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	À Jean-Louis Messan, Jacky Ntoutoume Emane,

	Mamadou Diop,

	et à tous les anciens d’Air Gabon qui avaient réussi à faire de cette compagnie aérienne nationale gabonaise, une des plus performantes et des plus sécurisantes du monde.
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	Avant-propos

	 

	 

	 

	Jamais les Gabonais ne se s’étaient retrouvés soudés autour d’une entité commune comme ils le furent autour de la compagnie nationale Air Gabon, dès sa création en mai 1977. Air Gabon fut dotée d’une structure qui lui permettait de résister à tous les sabotages perpétrés au nom des impératifs politiques et sociologiques. Dès la mise en place de l’état-major de la compagnie, la couleur était annoncée. En effet, les responsables des unités à caractères techniques et sécuritaires relevaient exclusivement des compétences professionnelles. Cette règle fut rigoureusement respectée par les différents décideurs. L’entreprise connut alors une ascension vertigineuse.

	La flotte ne devrait être constituée que des appareils de grands constructeurs aéronautiques, ou universellement reconnus comme tels. Il y avait en exemple Boeing, sur les lignes internationales. Sur le domestique, les appareils fabriqués par le Hollandais Fokker étaient de rigueur. Ils jouissaient, d’ailleurs, d’une excellente réputation dans tout le pays. Le dernier modèle sorti des usines de l’une comme de l’autre firme arborait toujours le logo du Perroquet vert, quelques semaines après son Roll-Out. Le respect des normes sécuritaires dans l’entretien de sa flotte, la rigueur dans le suivi de la réglementation aérienne et la formation de son personnel devraient permettre aux avions d’Air Gabon de survoler tous les pays du monde. La compagnie aérienne nationale pourrait même louer ses avions à de grandes compagnies comme Air France, si l’opportunité se présentait.

	Les représentants du Perroquet Vert devaient répondre présents dans toutes les assemblées en matière de sécurité, réglementation et législation aéronautique. Le recrutement du personnel opérationnel ne devrait souffrir d’aucune complaisance. Ingénieurs, pilotes, techniciens et agents commerciaux répondront aux critères de formation les plus rigoureux. Cette politique exigée par le président de la République Omar Bongo Ondimba, dès le lancement de la compagnie en 1977, fut aussitôt mise en exécution par des responsables soigneusement triés.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	Des défis lancés aux Gabonais

	relevés avec succès

	 

	 

	 

	1 – Lancement d’une compagnie aérienne nationale performante

	 

	La compagnie nationale Air Gabon avait été créée, à la suite du retrait du Gabon du consortium international Air Afrique, en décembre 1976. En effet, les Gabonais se sentaient particulièrement écartés des postes de responsabilité au sein d’Air Afrique, compagnie aérienne dont les principaux actionnaires étaient des états africains membres des anciennes fédérations, AOF et AEF. Trois mois après l’annonce officielle du retrait du Gabon d’Air Afrique, faite par le président de la République Omar Bongo Ondimba, en février 1977, la compagnie nationale Air Gabon était aussitôt mise en place. Elle émergeait sur les fondations de la société nationale TRANSGABON qui desservait un grand nombre de villes à l’intérieur du Gabon et les capitales des états voisins, Congo, Cameroun, Togo, Bénin. Le capital de la nouvelle société était détenu à 70 % par l’État Gabonais, et à 30 % par la SOFEPAG, une filiale d’Air France. La flotte héritée de l’ancienne société, était composée de trois Fokker F28, deux DC6, un DC4, un De Havilland Canada DH-C Buffalo, une caravelle de Sud-Aviation.

	Tout le personnel d’origine gabonaise démissionnait de la compagnie aérienne interafricaine. Il était aussitôt intégré au sein de la compagnie nationale Air Gabon. Toutefois, nombreux furent des observateurs régionaux et des spécialistes des questions africaines qui donnaient peu de chance de survie à cette nouvelle compagnie aérienne. Mais c’était sans compter sur la détermination des autorités gabonaises à réaliser leur projet. Propulsées qu’elles étaient, par l’enthousiasme et l’adhésion des populations, elles trouvaient là une belle occasion pour relever ce qu’elles considéraient comme un défi.

	Deux évènements marquèrent profondément l’histoire d’Air Gabon et celle de toute l’aviation civile gabonaise. Il s’agit d’abord de l’acquisition et de l’exploitation d’un Boeing 747. Cet évènement fut suivi de la remotorisation du DC8 – 63, un quadriréacteur, affecté aux déplacements du président de la République. Dès le lancement de l’entreprise, en avril 1977, et pour équiper sa flotte, Air Gabon commandait les deux derniers – nés du grand avionneur américain, Boeing. Il s’agit du gros porteur, le Boeing B747-200, et du moyen – courrier, le Boeing 737-200. Ces appareils étaient destinés à remplacer, le DC6 et le DC4 hérités de l’ancienne société. Cependant, en attendant la livraison de ces deux appareils dont le coût total était de 55 000 000 de US dollars, un B747-200 loué par Air France, à la compagnie libanaise, Middle-East Airlines, fut mis à la disposition d’Air Gabon, le 5 octobre 1977, dans un contrat appelé « Accord de Location avec Équipage ».

	Ce gros porteur était affecté aux grandes lignes. Celles-ci comprenaient deux axes principaux. Au nord, Libreville – Douala – Marseille – Paris, Libreville – Nice – Rome – Paris. Et un vol direct, Paris – Libreville. Pour le moyen-courrier, Air Gabon fit l’acquisition d’une caravelle SE 210 de la société française Sud-Aviation qui remplaçait le DC4, et le DC6. La caravelle desservait une bonne partie des capitales des pays africains : Libreville – Douala – Lagos – Cotonou – Lomé – Abidjan – Bamako – Dakar. Pour relier les principales villes à l’intérieur du Gabon, Air Gabon s’équipa de deux bimoteurs du constructeur hollandais Fokker, le F28-100 et F28-200. Cette flotte domestique était renforcée dès 1978, par le F28-200 cédé par le président de la République. Un turbopropulseur Vanguard-Vickers assurait le transport du fret… Le DC6 connut une fin tragique qui marqua profondément les Gabonais. En effet, le 26 février 1979, le turbopropulseur s’écrasait près de Moanda dans un marécage, à la suite d’un problème d’hélice.

	 

	2 – Des cadres Gabonais compétents exfiltrés d’Afrique et d’Europe intégraient la compagnie

	 

	S’agissant du secteur aérien, il fallait donner à cette entreprise une certaine dose de crédibilité, en matière de sécurité, de confort, et d’efficacité. Et dès le début des opérations, Omar Bongo Ondimba n’y alla pas de main morte. Les services techniques, la direction financière et les opérations aériennes étaient sous la responsabilité des cadres d’Air France. D’éminents cadres gabonais ex-employés d’Air Afrique, ou en fonction dans de diverses entreprises en Europe, leur emboîtèrent le pas.

	Le département Transport et Exploitation fut placé sous la responsabilité de Christophe Assoko Nkogho, un ingénieur gabonais. Il exerçait des fonctions équivalentes dans les mêmes unités à Air Afrique. Il poursuivit sa carrière au sein de la compagnie nationale et exerçait ses compétences avec succès et efficacité. Le département Matériel fut confié à un cadre d’Air France, Michel Mignard. Celui-ci deviendra, par la suite, le premier directeur technique d’Air Gabon. Un ingénieur polytechnicien, Alain Varini, cadre supérieur à Air France assumait les fonctions de directeur général adjoint. Le premier président-directeur général nommé en Juin 1977 fut Kassa Mapsi, un éminent cadre dans l’administration générale. Jean-Louis Messan, expert dans les services de gestion des impôts, le succédait six mois plus tard. D’autres cadres gabonais ne tardèrent pas à intégrer la nouvelle compagnie aérienne nationale.

	René Morvan, commandant de bord DC8 à Air Afrique, intégrait Air Gabon dans les fonctions de commandant de bord Boeing 747, aux côtés de Jacques Saint-Lô, pilote détaché d’Air France. Il occupera, quelques mois plus tard les fonctions de directeur des opérations aériennes à la fin du contrat de Jacques Saint-Lô. D’autres pilotes gabonais, anciens d’Air Afrique, arrivaient en renfort. Antoine Meyô Ntoutoume et Michel Anauld exercèrent leurs talents aux commandes des Boeing 737-200.

	 

	3 – Après mon diplôme d’ingénieur à Grenoble, je m’installais à Paris, et commençais une carrière professionnelle…

	 

	Pour des raisons intimes et strictement personnelles, j’avais décidé, après mon bac en mathématiques élémentaires, de ne plus rentrer au Gabon, à la fin de mes études. Et en 1971, après ma maîtrise EEA (Électronique, Électrotechnique, Automatique) à la faculté des Sciences Université I, et mon diplôme d’ingénieur à l’Institut Polytechnique de Grenoble, je commençais une carrière de chercheur au Laboratoire de Physique d’Électrostatique et d’Électromagnétisme du Professeur Neel. Ce dernier avait décroché le Prix Nobel de Physique 1972. Cependant, je ne voulais point du tout me couper ni de mon pays ni de ma famille. Et le seul endroit où je pouvais satisfaire toutes mes résolutions n’était que Paris.

	Après mon mariage avec Josette, une Parisienne que j’avais rencontrée au cours de la cérémonie de clôture des Jeux Olympiques d’Hiver 1968, j’arrêtais ma carrière de Chercheur, et je vins à Paris où je fus embauché au bureau d’Études d’une entreprise de fabrication de voitures, sur les quais de la Seine à Paris. Toutefois, afin d’éviter tout malentendu avec mes proches et aussi avec les autorités gabonaises, j’en informais déjà mes 3 sœurs cadettes, étudiantes dans différents établissements supérieurs à Paris. Mes sœurs, bien plus jeunes que moi, sont les trois dernières d’une fratrie de 10. Surprises certes de ma décision, elles n’osaient, néanmoins, rien me dire. Puis, j’étais reçu en audience, quelques jours plus tard, par l’Ambassadeur, Haut-Représentant du Gabon à Paris. Celui-ci est un ami d’un membre de ma famille. Il me reçoit en audience et je lui explique que ma décision de ne pas rentrer au Gabon après mes études n’avait aucune consonance politique. Il s’agit, exclusivement d’un problème intime. Et l’Ambassadeur me rassura. Et il me dit que si jamais je changeais d’avis, je pourrais toujours venir le rencontrer.

	Il était bien entendu que, même si je ne voulais plus repartir au Gabon, je tenais à garder une relation étroite avec mon pays et avec ma famille. Je m’organisais donc en conséquence, afin de m’assurer une carrière intéressante. Je n’hésitais pas à avoir les mêmes ambitions que mes collègues de bureau. Je me lançai donc dans la chasse aux crédits d’équipements. Ainsi je faisais l’acquisition d’une voiture Renault Clio, et d’un appartement dans un quartier de la banlieue nord-est de Paris, Sarcelles. Mais, comme on le formule au Gabon, en langage populaire, je vous raconte la suite. En effet, Ya, ma Mère, depuis sa maison à Ndjolé, m’aurait entendu informer mes petites sœurs de ma décision de ne plus rentrer au Gabon. Et très calmement, elle me donnait la réplique suivante :
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